
INFORMATIONS 
PRATIQUES—
Musée des beaux-arts et d’archéologie
1 place de la Révolution, 25000 Besançon
 + 33 3 81 87 80 67

Ð mbaa@besancon.fr
www.mbaa.besancon.fr

—
Horaires d’ouverture
Ouverture tout public
Exceptionnellement, pendant la durée 
de l’exposition, le musée des beaux-arts 
et d’archéologie sera ouvert les lundi, 
mercredi, jeudi, vendredi de 10h à 12h et de 
14h à 18h et les samedi, dimanche et jours 
fériés de 10h à 18h sans interruption.
—
Jours de fermeture 
Fermé le mardi 
Fermetures annuelles : 1er janvier, 1er mai, 
1er novembre, 25 décembre
Accueil des groupes à partir de 9h
—
Tarifs 
Billet couplé musée des beaux-arts et 
d’archéologie, musée du Temps et 
Maison Victor Hugo
Plein tarif : 8€
Tarif Grand Bisontin : 6€
Tarif réduit (4€) et entrée gratuite 
sous certaines conditions.

Entrée gratuite le 1er dimanche de 
chaque mois, lors des Nocturnes et des 
manifestations nationales (Journées 
européennes du Patrimoine, Nuit 
européenne des musées, etc.)

—
Abonnements annuels :
Passe-temps Adulte (MBAA+MDT+MNVH) : 15€
Passe-temps Junior (accès aux animations 
jeune public du MBAA+MDT+MNVH) : 15€
Passe-temps Tribu (voir conditions à l’accueil 
du musée) : 45€
PASS-Musées : 112€

—
Réservations jeune public, de groupes et 
programmation culturelle au 03 81 87 80 49
Possibilité de privatisation des espaces du 
musée : morgane.magnin@besancon.fr

—
Accès
Accessibilité handicap : accessible PMR & 
personnes en situation de handicap
Accès transports en commun :
- Tram 1 et 2, arrêt Révolution
- Bus 3, 4, 5, 10, 11, 20, 21, 22,26, 27, 

arrêt République
- Bus 3, 4, 5, 10, 11, 20, 22, arrêt Courbet
Stationnement : parking payant Marché 
Beaux-Arts (parking souterrain et parking 
surface)
—
Application d’aide à la visite
Téléchargement gratuit sur votre 
smartphone ou location tablette : 3 € co
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! www.facebook.com/mbaa.besancon

$ @mbaa.besancon

Pâris

ÉDITO
—
Ce n’est pas un anniversaire, c’est une 
première édition d’un week-end que 
nous voulons festif et culturel et nous 
espérons bien chaque année proposer 
ce rendez vous ou plus exactement re-
nouveler notre invitation. Ce week-end 
est pensé comme une année en deux 
jours dans la mesure où il propose en 
résumé toutes les offres culturelles du 
musée en un vivant pot pourri. Tout ce 
qui se passe dans le week-end est pensé 
dans l’esprit qui anime sa programma-
tion depuis son ouverture : un musée 
de proximité, sans oublier l’oscillation 
parfois discrète entre pertinence et 
impertinence. Parmi les métaphores 
qui servent ou ont servi aux historiens 
du patrimoine et de l’art mais plus 
encore aux artistes et aux écrivains pour 
qualifier le musée,  je pense souvent à la 
description extraordinaire que Thomas 
Bernhard fait du musée dans Maîtres 
anciens. Il en fait un lieu de promenade 
quotidienne d’un personnage venu se 
poster devant Un homme à la barbe du 
Tintoret pour nourrir son discours inté-
rieur. C’est exactement dans cet esprit 
que l’architecte Adelfo Scaranello a pen-
sé revaloriser la promenade architectu-
rale et que nous avons transformé celle-
ci en un but de promenade. J’aimerais 
aussi, à l’image du visiteur exceptionnel, 
avoir les promeneurs du musée venus 
autant regarder quelques œuvres que 
se dégourdir les jambes, discuter avec 
un voisin ou venir voir la vie lorsqu’elle a 
fini par passer. En réalité à l’instar de la 
lumière dans le Saint Joseph charpentier 
ce week end s’adresse à tous et nous 
vous invitons à venir signer cet autre 
livre d’or d’une réalité augmentée de 
deux jours et presque une nuit.

Nicolas Surlapierre

à Besançon. Je crois me souvenir 
simplement d’une mention de son 
œuvre exigeante dans un des volumes 
de l’Histoire de l’art abstrait de Michel 
Seuphor où il était cité. Ricardon 
fait de la structure une modulation 
sensible, une sorte de lenteur ou de 
concentration. Ricardon, dans 
« l’action restreinte » a quelque chose 
de mallarméen qui plane dans ses 
œuvres dans les constructions à 
facettes, plan selon plan, pli selon pli. 

De Ricardon à une de ses élèves, 
Barbara Dasnoy, la transition était 
en quelque sorte presque évidente, 
si claire que j’ai failli passer à côté. 
Depuis que je les ai mentalement 
rapprochés, je vois des liens mais 
surtout tellement de différences. 
Tempera qu’elle protège sous l’huile 
pour créer un espace qui n’est pas 
figuratif, il est tout simplement rétinien, 
alors elle invente toutes sortes de 
motifs pour sauver de l’image ce qui 
mérite de l’être : tresses, claustras, 
jalousies qui dissimulent souvent des 
corps ou le reste d’un corps. J’ai même 
regardé différemment les maquettes 
sculptures de Didier Marcel grâce 
à Jean Ricardon qui dans son outre 
blanc n’utilisait pas de plâtre, et qui 
évoque un peu un enduit.   

Plus délicat le lien de Jean-Pierre 
Sergent avec tout cela, Comme il n’y 
en a pas, autant le dire. Cependant si 
on regarde bien, Jean-Pierre Sergent 
protège aussi des images érotiques ou 
violentes dans un réseau de fleurs, de 
mandalas. Il compense la profondeur 
des représentations par l’utilisation 
de la sérigraphie qui mécanise le tout. 
Cela (nous) parle de la soumission 
des désirs à la société ou à la tyrannie 
des images. Je ne sais ni pourquoi 
ni comment des rapprochements 
avec les Rosetta de Claudie Floutier 
ont commencé à apparaître, elles 
répondaient aux motifs de Jean-Pierre 
Sergent. Je pourrais dire que cette 
proposition est malhonnête au figuré 
et reprendre le beau mot de Claudie 
Floutier qui lorsqu’elle m’a présenté 
son travail s’est écriée : je suis un être 
érotique.

Un musée est aussi fait de manques 
et peut être même d’actes manqués. 
C’est exactement le sentiment que 
j’ai eu en découvrant que nous ne 
conservions pas d’œuvre d’un des 
artistes majeurs de la deuxième 
partie du XXe siècle, Jean Messagier. 
Il assouplit certaines exigences de 
l’informel assez persuadé qu’une de 
ses qualités se sont les pirouettes 
et le calembour devenu un acte de 
l’abstrait.

Extrait d’un texte à venir 
intitulé Rien à voir 
Nicolas Surlapierre    

—
Artistes et invités

Barbara Dasnoy
Claudie Floutier
Didier Marcel
Jean Messagier
Jean Ricardon
Jean-Pierre Sergent 

PÂRIS EST UNE 
FÊTE. 1819-2019 
—
Besançon commémore 
le bicentenaire du legs
de l’architecte.

Architecte, dessinateur, « archéologue 
malgré lui », collectionneur et ami des 
arts et des artistes, Pierre-Adrien Pâris 
(1745-1819),  lègue en 1819 l’ensemble 
de sa collection à la Ville de Besançon. 
L’année 2019 est donc une date 
anniversaire de premier ordre pour le 
patrimoine bisontin. Cette collection, 
qui constitue le reflet à peine déformé 
des multiples vies de l’architecte, se 
retrouve in extenso dans les fonds 
patrimoniaux de la ville qui l’a vu 
naître et dans laquelle il passera les 
deux dernières années de sa vie. 
Le souhait de « l’architecte de menus 
plaisirs » de donner à sa ville natale 
l’ensemble de sa bibliothèque, de ses 
tableaux, dessins ainsi que tout ce qui 
compose son cabinet de curiosités 
apparaît dès son premier testament 
(1818), se plaçant en filiation quasi 
directe avec le legs Boisot (1694) qui a 
fait naître la plus ancienne collection 
publique de France. C’est, par ailleurs, 
dans son logement bisontin, au 
numéro 8 de l’actuelle rue Charles 
Nodier, que Pâris aménage son 
museum, une formule qu’il est possible 
d’interpréter a postériori comme un 
clin d’œil au MBBA parfois dénommé 
« le plus ancien musée de France ». 
La collection de l’architecte innerve 
l’ensemble des lieux de mémoire 
patrimoniale de Besançon : 
bibliothèque, archives, beaux-arts, 
archéologie, académie de Besançon, 
cathédrale Saint-Jean. En 1819, c’est à 
la bibliothèque que le legs revient en 
premier lieu, et pour cause le musée 
n’existe pas encore à cette date ! Pâris 
s’est entouré d’un fonds riche de 758 
ouvrages tant par intérêt personnel 
que pour nourrir ses propres 
créations. Outre cet inestimable 
ensemble, il offre à la ville une part 
non négligeable de ses archives 
personnelles : projets de publications, 
correspondance, projet d’architecture, 
relevés et vues de monuments 
antiques. Pour accueillir dignement 
la collection de l’architecte, une salle 
– inaugurée en 1827– est construite 
spécialement à cet effet dans les 
locaux de la bibliothèque. 
La collection de dessins (Hubert 
Robert, Fragonard pour ne citer 
qu’eux), de tableaux (Boucher par 
exemple) et d’antiques (vases grecs 
et italiques, bustes antiques et 
modernes, fragments d’architecture…) 
intègrent quant à eux les collections 
de l’actuel MBAA à partir de 1863. Cet 
ensemble d’une très haute qualité 
continue d’être densément exploité 
par les conservateurs des musées 
Bisontins tant pour leur accrochages 
permanents que pour les nombreuses 
expositions temporaires démontrant 
le caractère encyclopédique qui sied à 
ce collectionneur du XVIIIe siècle.

SOUVENIRS 
DE VOYAGE 
EN ITALIE 
—
dessins d’architectes
du XVIIIe siècle

À l’emplacement habituel 
des peintures de Boucher 
(temporairement déplacées dans 
l’exposition Une des provinces du 
rococo. La Chine rêvée de François 
Boucher), des dessins d’architectes 
ont été choisis pour évoquer le 
voyage d’Italie, une étape majeure 
dans la formation des artistes du 
XVIIIe siècle. 
Ils témoignent de leur intérêt tant 
pour l’antique – comme le monument 
funéraire de Pomponius Musa et les 
antiquités égyptiennes observées 
par Pierre-Adrien Pâris dans la villa 
d’un cardinal à Velletri – que pour l’art 
baroque, comme le plafond du Gesù 
peint par Giovan Battista Gaulli et 
copié plus de soixante-dix ans plus 
tard par Charles de Wailly. 
Les dessins de Jean Louis Desprez 
ont été utilisés, transposés en 
gravure, pour illustrer le célèbre 
Voyage pittoresque ou Description 
des royaumes de Naples et de Sicile 
de l’abbé de Saint-Non, publié entre 
1781 et 1786. 
Chez d’autres comme Clérisseau, 
les souvenirs du voyage nourrissent 
longtemps l’imaginaire de l’artiste, 
qui produit de nombreuses 
fantaisies architecturales répondant 
aussi au goût du public de l’époque 
pour les ruines. 
Quant aux deux sculptures 
présentées en regard des dessins 
de Pâris, elles ont un lien avec 
l’architecture : l’une est probablement 
un fragment d’hermès, un support 
vertical à vocation décorative ; l’autre 
est ornée, sur son socle, d’un clou 
provenant des portes du Panthéon. 
Ces deux objets font partie de la 
collection d’antiques que Pâris avait 
rassemblée, et qu’il légua au même 
titre que dessins, livres et peintures à 
la ville de Besançon en 1819. 

JUST BECQUET. 
SCULPTURES
—
Palier des Comtois

Un nouvel ensemble de sculptures est 
proposé aux visiteurs sur le « palier 
comtois », en regard avec la peinture 
de paysage. Il s’agit en grande partie 
d’œuvres du sculpteur Just Becquet 
(1829-1907) récemment mis à l’honneur 
par une exposition. Cette sélection 
de travaux du maître bisontin, passé 
par l’atelier de François Rude à Paris, 
illustre à la fois sa grande maîtrise de 
la taille du marbre et le modelage si 
caractéristique de ses terres cuites. 
Elle rappelle également la diversité 
des sujets que le statuaire a traités, 
s’inspirant aussi bien de la tradition 
chrétienne (Pietà, Joseph en Égypte) 
que de la culture comtoise (La 
Vouivre, Bonne femme de Franche-
Comté) à laquelle il était très attaché. 
Just Becquet – malgré des choix 
sortant des sentiers battus et son 
éloignement de la vie académique 
– obtient la médaille d’honneur 
du Salon en 1904 et plusieurs de 
ses réalisations, dont Ismaël, Saint 
Sébastien ou encore l’Abîme et 
Joseph en Égypte, sont achetées par 
l’État.

Marguerite Syamour est également 
mise à l’honneur. Originaire de 
Bréry (Jura), elle se forme auprès 
d’Antonin Mercié (1845-1916) à Paris, 
où elle fréquente le groupe « des 
Toulousains », dont le chef de fil est 
Alexandre Falguière (1831-1900). Elle 
participe au Salon de 1885 à 1912 et 
honore de nombreuses commandes 
(bustes, monuments…). En 1887, elle 
obtient une mention honorable au 
Salon et est nommée officier de 
l’Instruction publique. Elle reçoit une 
médaille de troisième classe au Salon 
de 1899 et une mention honorable à 
l’Exposition universelle de 1900, où 
elle expose notamment le marbre 
Méditation.  Cette allégorie renvoie 
à la fois au thème de la vanité et aux 
réflexions personnelles de l’artiste. 
Ce sujet permet aussi à la statuaire 
de travailler sur le traitement du 
drapé – du voile très fin et transparent 
couvrant le visage aux plis lourds 
et épais maquant la silhouette de la 
figure – autant que sur l’attitude et 
l’expression d’une figure en pleine 
méditation.

ART 
CONTEMPORAIN
—
Rien à voir, 
deux femmes, deux hommes 
et deux disparus 

Rien à voir. Aucun rapport. Ne 
cherchez pas, il n’y a pas de lien entre 
les artistes de ce nouveau parcours 
« art contemporain ». Enfin, quand je 
ne dis pas de lien, je vais peut-être un 
peu vite car les artistes sont réunis par 
un lien simple et nullement suffisant, 
ils vivent ou ont vécu à Besançon ou 
en Franche-Comté. Il y aurait pu en 
avoir d’autres, il y en aura sans doute, 
plus tard. Quand vous travaillez dans 
un musée où vous venez de prendre 
vos fonctions, vous découvrez aussi 
une ville qui a ses artistes, certains 
vous les connaissez, d’autres non 
ou vaguement. Certains vous sont 
connus, d’autres sont un peu plus 
discrets, et pourtant ils forment 
une sorte de communauté. Mais 
exactement de la même manière 
qu’il n’y a aucun lien entre Bronzino 
et Boucher, pourtant réunis dans la 
même institution, j’ai parfois forcé les 
comparaisons et speed daté le tout, 
dans ce musée qui est un peu un 
shaker. Je remercie les artistes même 
les disparus qui ont accepté avec 
enthousiasme cette colocation céleste.

Pour fêter cette première année, 
j’ai pensé évoquer sous la forme un 
peu incohérente de la chine ou de 
la collecte des objets, les rencontres 
que j’avais pu faire. Jean Ricardon que 
je connaissais par Michel Seuphor, 
je ne savais même pas qu’il était lié 
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Jean-Pierre Sergent, Les quatre piliers du ciel n°2



D’APRÈS GEORGES DE LA TOUR
Saint Joseph Charpentier, vers 1642-1645

© Ancienne collection de l’Archevêché, 
dépôt de l’État, 1909

Conception graphique J. Garing 

PROGRAMME 
J+365
—

Les 16 et 17 novembre
Musée ouvert le samedi de 10h à minuit 
et dimanche de 10h à 18h
Entrée gratuite

SAMEDI 16
—

14h-16h | Visite-atelier 11-15 ans  
Du pareil au même # reproduire l’image 
Atelier contre-épreuve ou linogravure 
autour de l’exposition La Chine rêvée de 
François Boucher, pour créer et repro-
duire ses images.

Gratuit.
Sur inscription au 03 81 87 80 49 ou par 
mail à reservationsmusees@besancon.fr 

—
15h et 16h | Visite « Sésame, ouvre-toi »  
Amandine Royer, conservatrice, vous 
ouvre les portes du Cabinet des arts gra-
phiques et vous dévoile quelques dessins 
sortis de leur boîte pour l’occasion. 

Durée : 45 min
—
16h – 20h | Bar à maquillage
—
17h | Visite « Des Celtes et des Gaulois »  
Promenade dans le temps en compagnie 
de Julien Cosnuau, conservateur des 
collections archéologiques. 

Durée : 1h
—
18h | Visite « Boucher et les chinoiseries »  
Yohan Rimaud, commissaire de l’expo-
sition, vous invite en Chine et au XVIIIe 
siècle le temps d’une exposition tempo-
raire. 

Durée : 1h
—
19h | Visite « Le Tour du propriétaire »  
Découvrez le musée et ses collections en 
compagnie de Nicolas Surlapierre, direc-
teur du musée. 

Durée : 1h
—
19h-23h | Pour vous restaurer  
Food truck place de la Révolution 
(sous réserve)
—
21h30-minuit | DJ-set au musée

DIMANCHE 17
—

10h30-12h | Visite-atelier parent-enfant 
3-6 ans  
Du pareil au même # reproduire l’image 
Atelier contre-épreuve ou linogravure 
autour de l’exposition La Chine rêvée de 
François Boucher, pour créer et repro-
duire ses images.

Gratuit.
Sur inscription au 03 81 87 80 49 ou par 
mail à reservationsmusees@besancon.fr 

—
14h-16h | Visite-atelier 7-12 ans  
Du pareil au même # reproduire l’image 
Atelier contre-épreuve ou linogravure 
autour de l’exposition La Chine rêvée de 
François Boucher, pour créer et repro-
duire ses images.

Gratuit.
Sur inscription au 03 81 87 80 49 ou par 
mail à reservationsmusees@besancon.fr 

—
14h-18h | Bar à maquillage
—
14h30 | Visite « Bienvenue au musée »  
Découvrez le musée et ses collections. 

Durée : 1h
—
15h | Visite « Boucher et les chinoiseries »  
Yohan Rimaud, commissaire de l’expo-
sition, vous invite en Chine et au XVIIIe 
siècle le temps d’une exposition tempo-
raire. 

Durée : 1h
—
16h | Goûter participatif et résultat de 
l’élection de l’œuvre préférée 2019
Venez partager gâteaux et friandises tirés 
du sac avec les autres participants de cet 
événement festif.
—
16h30 | Visite « De l’or à l’orange »  
Visite thématique pour découvrir les 
œuvres autrement. 

Durée : 1h
—
16h30 | « L’Empire céleste sur petit 
écran au XVIIIe siècle »
... Ou comment entrer dans l’intimité des 
classes bourgeoise et aristocratique du 
milieu du XVIIIe siècle, partager la fascina-
tion que la Chine exerce sur la société du 
temps, explorer ses provinces imaginaires 
avec les yeux de peintres et d’ornema-
nistes anonymes ou célèbres (Boucher, 
Pillement, Peyrotte, Huquier, etc.), dé-
couvrir sa topographie avec les meilleurs 
cartographes, bref voyager sans quitter 
son fauteuil par la grâce d’un objet dont la 
fonction, et jusqu’au nom même,   
  sont aujourd’hui complètement oubliés : 
   le « petit écran » du XVIIIe siècle.
    Conférence de Nathalie Rizzoni, 
     docteur ès lettres, ingénieur de 
      recherche au Centre d’Étude de la 
       Langue et des Littératures Françaises 
        du XVIe au XVIIIe siècles (CELLF 16-18), 
          un laboratoire du CNRS et de 
           Sorbonne Université.

           Durée : 1h

L’ENTRÉE AU 
MUSÉE DU TEMPS SERA 
ÉGALEMENT GRATUITE 
PENDANT TOUT 
LE WEEK-END !

365 JOURS 
DE BIENVEILLANCE, 
D’ORIGINALITÉ ET 
D’IMPERTINENCE 
—
Près de 120 000 visiteurs ont arpenté les salles 
du musée des beaux-arts et d’archéologie. Les 
journées inaugurales des 16, 17 et 18 novembre 
2018, suite à l’inauguration du musée par le Chef 
de l’Etat, Emmanuel Macron, avaient déjà attiré 
plus de 11 000 personnes et cette forte fréquen-
tation ne s’est pas démentie. 
En une année de fonctionnement, le musée a 
organisé six expositions temporaires : « Maîtres 
carrés », « Dessiner une Renaissance », «  La Folie 
du jour. Georges Focus et la collection d’art brut 
de Françoise et Jean Greset », « Just Becquet, le 
geste sûr », « Vincent Barré. L’origine est proche » 
et « Une des provinces du Rococo. La Chine rêvée 
de François Boucher », ainsi qu’un accrochage 
d’art contemporain «  Et le désert avance » avec 
le FRAC Franche-Comté, renouvelé à l’occasion 
de J+365.
Plusieurs temps forts sont venus rythmer l’année 
écoulée comme le festival Ludinam avec 2400 
visiteurs, la Nuit des musées avec 1000 visiteurs 
et les Journées européennes du patrimoine 
avec 3500 visiteurs. Les Nocturnes ont séduit 
un nouveau public par leur programmation 
originale comme des massages à l’occasion de la 
Saint Valentin, des spectacles pluridisciplinaires 
avec les élèves du Conservatoire, des enquêtes 
avec les Ecuries d’Augias. Et il a souvent fallu 
faire la queue devant le musée pour y entrer les 
dimanches gratuits.
Son offre de médiation a touché environ 
500 groupes scolaires soit 11 000 élèves et 
autant de groupes adultes soit environ 14 000 
visiteurs. Le musée a aussi expérimenté avec 
succès des animations pour les très jeunes 
visiteurs, avec la venue d’une trentaine de 
groupes d’enfants en crèches et autant de 
classes de maternelle. L’engagement citoyen du 
musée s’est confirmé avec plus de 110 groupes 
du champ social et de structures partenaires 
du territoire de Besançon. Par ailleurs, le musée 
est intervenu hors-les-murs en oncologie, en 
chirurgie et médecine pédiatrique au CHU, 
à la maison d’arrêt, à la Boutique de Jeanne 
Antide avec des publics précarisés et de jeunes 
migrants. La démarche d’accessibilité du musée 
avec une programmation adaptée, souvent 
inclusive, et des outils d’aide à la visite conçus 
avec les groupes d’usages, a attiré plus de 60 
groupes de personnes en situation de handicap. 
D’ailleurs, le musée a obtenu en septembre le 
Label Tourisme et handicap pour le handicap 
auditif et intellectuel.
Soutien du spectacle vivant, le musée a copro-
duit une création avec Les 2 scènes : la Visite 
dansée d’Aurélie Gandit, au mois de mai et In 
situ un temps suspendu de la compagnie Tera-
luna en juin. Les partenariats avec le festival de 
musiques anciennes de Besançon-Montfaucon, 
le festival Orgue en ville, le festival internatio-
nal de musiques ont régulièrement permis de 
proposer des concerts de haute tenue dans 
ses murs. Et ceux noués avec le Centre Drama-
tique National, Livres dans la Boucle, les Petites 
fugues et les libraires de Besançon ont donné la 
parole à des auteurs et des metteurs en scène 
à propos des œuvres du musée à l’occasion de 
bien belles rencontres.
Parmi ses nouveaux outils numériques, le 
compagnon de visite du musée a été primé aux 
Glamy awards à Boston en juin 2019. Il propose 
la reconnaissance d’images, une visite express 
du musée en trois langues, et en accessibilité 
pour les déficients visuels et auditifs, avec des 
vidéos décalées, mais aussi une visite classique, 
une visite «  Courbet avant Courbet » dans le 
cadre du bicentenaire de la naissance de l’artiste 
et bientôt une visite à la chinoise. 
Enfin, cette première année s’achève par un 
week-end festif et participatif les 16 et 17 no-
vembre 2019, pour vous donner l’envie de reve-
nir au musée visiter l’exposition d’intérêt national 
« Une des provinces du Rococo. La Chine rêvée 
de François Boucher » et d’y revenir encore tout 
au long de l’année 2020 pour sa programmation 
enlevée et résolument différente.

Votez 
pour votre 
œuvre préférée !
en scannant 
ce QRcode

ou en vous rendant 
à l’adresse :
www.besancon.fr/mbaaj365

règlement sur :
www.besancon.fr/mbaaj365

et gagnez des 
cartes passe-temps !


